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citré, M. le chanoine, M. le vcatre
général ; c'est l'usage, et la polites-
se l'exige.-Mais dire (à la 3e per-
sonne) : le curé N., commo veut
Mgr Barbier, paraîtrait joliment
irrespectueux, au moins en Cana-
da.

5o La "tradition " exige l'em-
ploi du mot révérend ? L's pres.
criptions de Benoit XIII sont diu
18e siècle. Eh bien, l'emploi du ti-
tre d'dbbé, dans le sens qu'il a au-
jourd'hui, date du 17e siècle. La
tradition est donc plutôt favorable
Scelui-c.--Dans une let.tr (le l'atr-

chevêque de Rouen (30 mars 1658),
il est question du " Sr abbé de
Quecylus,'" gra t«l vicaire. Il ne se-
rait pas Ìiflicile de trouliver beau-
coup d'autres exenples.

6o On croit rêver en lisant le
No 9 du chapitre de Mgr Barbier
de Montault. Dire: l'abbé N., c'est
agir " comine des païens "; il faut

faire droit aux justes réclaina-
tions -lu pape, en adoptant une Io-
eution telle lue l'exigent à la f ns
not r baptême et la tradition."

Alors, que penser le S. E le car-
dina li a. (lini qui, écri vant au Di.
r-ceteîo r des A ??2wles de N.-D. des
Lcoles (voir No 10, octolre 1896),
l'ai pelle "Mon .sieir l'abb..-Q 'ie
penser de Mgr Makaire qui parle
de " l'abbé Versovitz-.-v," dans 1
rapport (11 nOveinibre 1896), q ''il
adressai a u Pape Iloi- inôême, de sa
récente niissiion en Ahoyssitni ? C
cardinal, cet é vêque < ut parlé com-
me des païens Ils ont naunqué de
lesp et ao. -ut btenc e. I s ont fait

,i es 7osteS rér/am at ions dt p'pe I
Et, dans les abayes, le titre d'a-

bé est-il anssi du pagaisme ?

Le titie dI'/ibbé, donn à toits les
ecclé-iastiques, a pour lii tcsag -

tlsoluinloiit getnéra;l de Fi ie. Or
nous tenons à passer our in pet'

ple de langue franc, is Et 11 t'y
a q 'uinc seule lang t fL alaise.
L'usage est sa oi soi venti ne, Crou.

Ille il ' o d1 tolites ls lat!1, s.n

Que nousi.' 11o1s obstini lis, au

Canada, ;, conserver qum qutes ter-

nies vieillis, mais l'u n charme pair-
ticulier : c'et exctsabe. Q ue
nieus inventions de,, mots dont iiols

a v Ols besoin tii (jatinir, î'o d
rie) : c'tst e'ucore perliis Mais, à
part les cas de ce g n ie, parlols au -

tant que possil)le le français coinlule
en France. C'est la bonne nsuîiè

Et laissons ce titre de révérend
aux 1 asteurs des sectes protestantes

ot1s.

UN BEAU JOUR
La ville a fêté, jeudi soir, le 10, le retour

de S. G. Mgr Labrecque par une démonstra-
tion presque triomphale: "parade militaire,"
feux de joie, feu d'artifice, illumination, fou-
le innombrable.-Salut solennel et Te Deum,
à la cathédrale, dont la décoration était
splendide.

Le le demain, vendredi, ce fut le tour du
Séminaire. Monseigueur voulut bien célé-
brer la messe de conmunauté,et accorder ei-
suite grand congé.

Dans la soiré', il y eut à la salle d Sémi-
naire un fort beau concert, auqnel assistèrent
le clergé de la ville et des environs, et quel-
ques anciens élèves.

L'espace nous manque pour donner au com-
plet le programme de cette fête musicale et
littéraire. Disons pourtant que l'exécution
de la musique, tant chorale qu'instrumentale,
fut tout à fait brillante. La fanfare, l'Union
See-Cécile, l'orchestre et les divers soli, tous
ont mérité les applaudissenients qui ne leur
ont pas été ménaqés.

Venons-en à la partie littéraire. Les gra-
ves Philosophes, faisant trêve à leurs spécula-
tions habitielles, ont parfaitement interpré-
té une petite comédie, Le Do dièze, qui a fort
amusé l'auditoire.

Le Doyen du Petit Séminaire, dès l'ouver-
ture, avait présenté à Monseigneur une
-"adresse" remplie de beaux sentiments. Il
y était fait, tout discrètement, quelques allu-
sions à la fameuse question scolaire, qui pas-
sionr.e actuellement notre jeunesbe. Si l'on
croit que la franche et généreuse jeunesse a
du goût pour les " compromis !"

Et voilà qu'un autré fimssant. M. F. Trem-
blay, jr, fait un beau discours, où il nons ex-
plique, à la lumière du catéchisme, et de la
philosophie, et de l'histoire, ce que doit être
l'école catholique. Dame ! "l'occasion , l'her-
b- tendre", etc., bref, ici encore, il y eut
quelque incursion en pleine histoire contem-
poraine. Qui jettera la première pierre à
c-sjeuntes gens tout dévoués à la cause ds
l'Eglise i-t de la patrie ?
D Ce ne fut toujours pas Monseigneur, qui
voulut bien leur faire compliment des saines
idées qu'ils avaient slr'toutes ces choses. Et
Sa Grandeur, pour calmer les patriotiques in-
quiétudes qui s'étaient fait jour, affirma avec
grande énergie que, si l'on enterre bien des
choses en ce monde, jamais l'on n'enterre la
justice ! Elle ajouta aussi qu'il n'est pas à
craindre que l'Eglise se montre moins exi-
geante que de-juges protestants.relativement
aux revendications des catholiques......

Voilà comm-nt, ce soir-là, on a cultivé
ici l'amour du b 'e. dm bon, et du vrai !

From Sherbrooke
The last day of November was th- third

anniversary of Bishop Larocq'e's episcopal
consecration as Bishop of Sherbrooke. Avai-
ling themselves of that occasion, no fewer
than sixty priests of the diocese came to
wish their venierable Chief Pastor, long life
and happiness, in the performance of the
hard duty that bas been imposed on him of
leading souls to heaven. In order to celebra-
te that feast worthily, the studeuts of the
Seitminary, under the guidance of the ever
unwearied Father Martin, gave a tragedy
entitied : Thomas Mo,-as.

The execution of the play proved mos t
successful, even beyond expectation. The
piece itself, though not quite conform to all
the rules of tragedy, is nice and cannot help
being relished by every one who bears, at
least in his heart, the love of virtue. The
impressions felt are those of hatred and dis-
gust foc pride and tyranny ; admiration and
love for patient virtue and sanctity.

Mr. M. Gaulin, by his natural diction and
acting, bas revived, before the eyes of the
spectators, Thomas Morus, the pions chan-
cellor who ought to be the patron of every
public man ; this minister whos firmness,
life and self-denial sbould b. known by al
those to whom God bas confided the helm
of State.

How sweet it is and strengthening for the
soul, to see a mortal, at the height- of glory,
trampling under foot, riches, honor and di-
gnity ; biIding an eternal farewell' to his
family, tearing himself away from his dear-
est broken-hearted -son's arir s,-to see him,
I say, remaining steadfast amidst threats
and aluremeits and following the dictates
of bis conscience,

What a relief can afford to our guivering
principles the example of a great man who
prefers the laws of God to those of men, who
prefers the light yoke of Peter to that of a
brutish tovereign. But what a dagger must
be such a behaviour to the hearts of those pu-
blie men, who hushing the voice of their
conscience, prefer their earthly comfort to
eternal happiness ; who act as though the
power of the Chirch was to be subdued to
that ofthe State,

The second part, that of Cromwell,was im-
personated by Mr.H.Fortier with full success.
Thanks to this actor's flexible voice and
easy action, it seemed to us that we stared
upon Cromwell himself, that crafty hoartless
muinister of Henry VIII, always ready to
bow and crawl before him, whom he secretl†
strived to crush under his heal ; capable of
feigning, in the very sane minute, the
greatest meekness and the most infernal an-
ger ; very skilful to guess in advance all
the shameful propensities of his master in
order to increase their development, in as
much as he could use them in the prosecu-
tion of his evil intenta.

Howard, the brave and ever catholic ge-
neral of His Majesty,was represented by Mr.
G. Dupré, whose miltary appearance and
gait showed us what a true warrior should
be.

Messrs E. Cloutier, O. Bérubé, A. Fortin
and A. Bégin were also very successfull in
the fulfilment of their parts. Especially the
youmng Bégin, the small son of Morus. Seve-
ral tiines, he brought tears to the eyes ofma-
ny among the auditors. I, was a very affec-
ting sight to the assembly, to see this young
boy, bis arma clasped around his father's
neck, sobbing and craving the favor of as-
cending the steps of the scaffold, to lay his
head on the block, rather than to be depri-
ved of his fs.ther's tenderness and thus expo-
sed to love bis faith>. The young Bégin was
so deeply affected that lie really wept.

The singing and music greatly contçibu-
ten to the suecess of the concert. No 'less
must be said of the cortumes and scenery
which were beautiful, varied and appropria-
te to each part.


